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SAMEDI, 28 JANVIER 1882. 

X/ÉTAÏ ACTUEL DES CHOSES 

La condition actuelle des nffaires 

politiqneR dan« cet Hat prou* 
claireraeut à un observatenrcisnei, 
qu'iiuciin des partis n'est pretence 
moment à engager U lotte poor one 
contestation générale. Le ptrt' 
Dé nocrute est divise en fragment, 
irréconciliables, qui semblent aveu 
ûrUlé leurs vaisseaux sur »es ques

tions dEtaf LH parti Républicain 

complètement 

le-,utefet qiii : «ont appropriés 
ÏTS- - «* représentants 

du peuple à l'époque de lft <^A,t 

du parti Républicain en cet Etat. 
Nous voyons l'indépendance des 

Jeunes Républicains rendue a néant 
par la mtUiod« de distribuer le 

patronage officiel dans tous le* 

rrades du service civil. 
Nous voyons des vétérans Répu

blicains qui étaient les chef* du 
parti réjnits à la nécessité, ponr 

f^ire place à quelques incompétents, 

q„i parviennent à se faire placer 

comme protégés de quelques La«'8 

politiciens. 
Li condition actuelle des choses 

n'fst pas brillante pour le parti 

Républicain dans cet Etat-ci. Le 

peuple-le travailleur delà Loui 

siaue n'attend q'ie ses vrnifl chefs 

pour »« ai cher à lu victoire sous lu 

lumi ère Républicaine. Il y a de 

l'union dans leH rangs, il devait y en 

n^oir dans le conseil des chefs. Le 

P.émleiit Arthur a ié„'!é toutes les 
différences uatioualff et teuni 
foutes los parties dissidentes, pr«» 

veuuut de la Convention du Cbi-

cago. r -
La guerre «le faction devrait ces

ser, c»r quelqu'un punirait avoir à 

abandonner une lnato position lu-

cra'ive. Jiw tiec.ions Coiigressou-

L'elles s'approchent, et nous devons 
reutrer dans la lice, irai«, et ainsi 

remporter quatre Districts. 
Dubouues nominations, des ho Ul

mes solides, intègres, tt dont It 

puncé est liocorable, rallierait les 

luéoouteutp, et les ropiéientants du 

peuple seront élus. Quoique la 

couchtiou actuelle ue soit pas bri'-
lsnte nous avons l'espoir que les 

différends seront arrangés bientôt, 

et que les chefs s'uniront dans une 

bonne politique et sauveront niusi 

l'Etat pour les Républicains. 

REVUE POLITIQUE. 

Les circulaires de M. Blaine,— 
sur le politique étrangère des 
Etats-Unis, le canal de Panama, le 
rrailé Clayton-Bulwer et la confé
rence internationale des gouverne-
ments répnbHcaius des deux Amé
riques, conféreDce qui aurait lien à 
Washington, out été, on - le sait 
très vivement critiquées par la 
presse européenne, en général, mais 
snrlout par "là presse anglaise. 
Jeudi dernier, le "Standard" de 
Londres publiait, à ce sujet un 
article qui a été télégraphié au 
"New York Herald et reproduit 
hier par ce journal. Cet nrlicle'du 
"Standard" iudique assez bien l'é
tat actuel des esprits eu A vgleterre 
sur une question qui touche de 
tiè3pièiaux intérêts multiples de 
la navigation et du commerce d< 
la Gr. nde-Bretagne, Qu'on t n 
juge par ces quelques extraits : 

"Notre correspondant new-yor
kais nous aunor.ç lit hier que dans 
les cercles diplomatiques, on regar
dait l'acceptation des républiques 
«le l'Amérique du Sud, i\ l'invita
tion faite par M. Blaine comme 
devant être subordonnée à une se
conde invitation renouvelés directe
ment par M. Frelinghuysen, la
quelle paraît improbable. Nous 
esj érons donc qu'il est parfaite
ment conforme à la venue, ce bruit 
d'apièj lequel lord Granville et ses 
collègues ont refusé de reconnoitre 
la validité des prétentions extraor
dinaire? mises eu avaut par l'an
cien seeiétaire d'Etat des Etats-
Unis et que ce relus a été formelle
ment porté si lu connaissance du 
gouvernement du Président Ar
thur. Le bnt lé-1 de la note de 
M. Blaine est à «eine dégaisé dans 
les lignes qui trait à la convention 

j Clayton-Bulwer. Li note de M. 
Blaine annonce que le gouverne 
meut aiuéii<3fiiu ^no consentira à 
proroger aucun traité qui mette en 
discussion la snpiéinatie des Etats-
Unis sur le continent américain. 
En bon anglais, cela veut dire tent 
simplement que le gouvernement 
des Etats-Unis ne consentira jamais 
à observer aucun traité qu'il peut 
regarder comme portant atteinte à 
cet te pré t eu t ion.—Messager -Franco 
Américain. 
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Commencé lo 26 Novembre. 

LES 

NU ITS DE U MAISON DOREE. 
PAX 

POKSON DU TERRAIL. 

V. 
• —Tue? moi ! dit le marquis avec 

rage. Je vous bais et je vous mé
prise ! 

Le comte é'onffa un soupir et 
releva son arme. 

-Vous avez des é|ées de re
change, dit il. Je ue tue pas un 
homme désarmé. 

Le marquis courut au coffre, y 
reprit une épée, et, de nonvoau, les 
leux adversaires tombèrent en 
sarde. 

Mais, en ce moment, ou eutendit 
un cri terrible, un cri de désespoir 
et d'angoisse, et une femme accou
rut et se piécipita pour réparer les 
combattants. 

Nous apprenons par rumeur (et 
nous prenons les rumeurs pour ce 
qu'elles v.ilent,) qu'un certain pu
riste se permet des 1 «flexions tant 
soit peu déplacé.*» it mitre égard. 
Nous ue pouvons qne dire qu'en ce 
qui concerne le français où. l'anglais, 
nous répondrons au puriste en 
question, que tout autant qu'il d'a-
dreisera à nous directement, nous 
ne cherchons aucune polémique, ni 
littéraire, ni aatiemen», avec per
sonne, mais comme on dit vulgaire-
tneut en créole, lorsqu'elle se pié-
seutdra do la part du puiiste, (nous 
tâcherons de ue pas prendre le 
fleuve.) 

Mr. Henri Ballon, comme tou-

ours, collecte pour le LOUISI.YXAIS, 

et est autorisé à prendre des abon

nés. 

L'Espace nous ayant manqué 
nous n'avons pu faire mention 
duis notre dernier nnméro, du 
morceau de Reste-R^ste, exécuté 
par monsieur Henri Staës. Mr. 
Staë.«* en fait an arrangement ad
mirable, et a entretenu l'audience 
pendant quelques minutes le noir 
du concert de Mlle Hewlett. L'exé-
entiou telle que le comporte le 
motif a été rapide et brillante, elle 
a été bien goûtée, no.is avons re
gretté que le temps n'.» pu per
mettre Mr. Staël de rejouer le 
morceau. D'autres amateurs de-
vahut se faire entendre. " S 

Nous avons fait mention la se
maine pansée dans nus colonnes 
anglaises, du bal de la Socié é de 
l'Economie qui doit avoir lieu 
Samedi, le 2S Janvier, à la Salle de 
l'Economie, rue des Urselines. — 
n'oublions pas que en sera un des 
plus Grands BaU Misqués de cette 
ani.ée. Admission pour les Cava-
1ère, 50 sons.—Les Dames 25 sous. 

Nous renouvelons aussi l'an
nonce du Grand Bal Paié et ït 
Caractères, doni.é par 11 Loge la 
Ciéole N51918, Mardi, 14 Fé
vrier, 1882, a l'occasion de la présen
tation d'uue bannière à cette Loge 
par Its D*m£8 de U Nelle-Orlé ins, 
Mlle Desduues piésentera la bat* 
uière. Mr. Desdunes sera l'ora
teur pour l'occasion, et M. M. 
Daveruay, mbî'redescéiémonies. 

Les abouuements des mois de 

Mai, Juin, Juil'et et Août sont ex 

piiés. Ceux de nos lecteurs qui 

défirent continuer le leur, uous 
donneront connaissance. Addres-
Sfz, LOCTSIAMAX Office, 102 Chartres 
Street. 

Nous renouvelons l'annonce du 
Graud B d Paré et à Caractères 
donné par la Société Des JEUNES-

AMIS, Lundi Gras, 20 Février 1882, 
à la Salle Maçonnique coin St.-
Claude et St.-Pierre. Admissiou, 
Cavaliers, 50 cts. Dames 25 cts. 

Annonce tirée du pas de ré
clame : 

Un jeune homme qui fait énor
mément d'effet, désire s'en faire faire 
par un tailleur qui en accep
tera'l un autre en paiement. 

VI. 
A cet endroit de? son îécit, le 

major s'auêta nu niomeut et re
garda Jeanne l'aveugle. 

La pauvre femme avait le visage 
baigné de larmes silencieuses. 

—Madame, lui dit alors le major 
Samuel en lui prenant la main, il 
laiftbien que jo continue, il le faut, 
afin que vous sachiez pourquoi j'ai 
osé venir jntqu'à vous. 

—Parlez, répondit-elle. J'ai eu 
tons les couruge6 eu ma vie, j'aurai 
celui de vous entendre me renou
veler tontes mes donleurs. 

Le major continua : 

—La foraine qui venait de s'inter
poser eutre le comte Victor et le 
marquis Gontran" était cotte belle 
jeune fille Jque le jeune mousque
taire avait, regardé : naguère avec 
taut d'amour. 

—M->n fièiv! «'éîria t-elle en re
gardant !e marquis. Victor! lé, é 
ta-t-elle avec nu indicible accent 
,le désespoir et d'effroi, en tendant 
les deux mains au comte, vous qui 
allez être mou époux ! 

Et, comme ils s'é'aiei>t écartés, 

piquant leurs é; é-is en lerre, elle se 
prit s\ les contempler l'uu et l'autre 
avec nne sorte de stupeur. 

—Toi, m»n fière, dit-elle encore, 
toi qne nous n'avions pas vu de
puis trois aniié< s, est-ce doue pour 
tuer l'homme que j'aime que tu es 
revenu ? 

Et, s'adressant an comte Victor, 
taudis que le aiaïquis gardait un 
morne silence. 

—Mais dites-moi donc, fit-elle, 
que vous ne le connaissiez pas . 
que vous ne l'aviez pas receuuu.. 
dites-moi.. 

Le comte baissait la tête. 
Mais tout à coup le marqais juta 

son épée loin de lui, et tendant la 
main a son adversaire : 

—Je vais tout expliquer, dit-il. 
Le comte prit la main du mar

quis. Alors celui-ci se mit à sou-
rirp, et, regardant sa sœur : 

—Ma chère Jeanne, dit-il je suis 
revenu pour assister î\ ton mariage. 
Mais j'avais une vielle qnerelle à 
vider avec ton futur époux, et nous 
devions nous battre an premier 
sang. Tu vois que ce n'était pas 
fort dangereux. 

—Mon Dieu ! murmura la jeune 
fille tonte tremblante. 

—Mais puisque te voilà, j'es| ère 
que le comte n'aura pas plus de 
rancune que moi. 

—Oh! certes! dit le comte. 
Et les denx jeunes geus se ser

rèrent de nouveau la main. 
La jeune fille pâle, frissonnante, 

s'était jetée dans les bras de son 
fière. 

—Et maintenant, ajouta ce der 
nier, retournons au bal. 

Jeanne s'était appuyée sur son 
bras. 

—Viens! dit-elle. 
Et, par dessus l'épaule de soc 

frère, eile jeta un tendre regard à 

témoins de cette - étrange scène, 
n'avaient point échangé un seul 
mot. 

Ce ne fat que lorsque le mar 
quis, donnant le bras à sa icear, se 
f u t  é l o i g n é  d e  q u e l q u e s  p a s ,  q u e  M .  
de Nangeal dit à l'abbé galant : 

—Croyez-vons à la sincérité de 
cette léoonciliatiou ? 

Hélas! non, répondit l'abbé, 
o'est a ne comédie Jsrrible. 

—Je le crains, bêlas ! " 
—Et moi je suis ihr qu'ils te re

battront demain, et à mort, cette 
foia. 

Les deux jeunes gens soupirèrent 
et sortirent de la clairière à pas 
lents. 

Le marquis avait fait remonter la 
jeune fille dans la voiture qui l'a
vait amet.é-1, voici comment. 

Jeanne avait vu sortir le mous

quetaire du bal, 
Sa pâleur subite avait frappé la 

jeune fille, elle l'avait suivi et va s'é
loigner avec M. de Nangeal et M. 
de B que. 

Alors avec ce merveiller.xinstinct 
du rœur que leB femmes seules pos
aient, Jeanne avait deviné que le 
comte Victor allait se battre. 

Elle quitta le bal sans prévenir 
personne, et, comme elle arrivait 
daus la rue, file apeiçut la, berline 
de voyage.qui s'éloignait rapide
ment. '* 

Se jeter dars uue voitnre et pro
mettre an cocher une poignée d'or, 
s'il pourrait rejoindre la berline, fut 
pour Jeanue l'histoire d'une mi
nute. • 

On corapreud maintenant com
ment elle émit arrité-j sur le thé 
âtre du combat sans se douter, hé
las! que l'homme avec qui le comte 
Victor uroisait le fur é.ait son frère 
i\ elle. '' 

On sait le resto. 
Moins d'une heure apiè<i, le roi 

Houri IV déposait son é. ée au ves
tiaire du ballet, sou m isque sur le 
visage, il entrait duuuaut lu main à 

Jeanue, têtue eu reiue Margot. 
Le Mousquetaire et l'abl>é galant 

eulièreut derr èro eux, et bientôt 
lu jeune fille, dout l'émotion culmée, 
se remit ù danser. 

Alois le uiurqnis Gontran s'ap
procha du comte Victor. 

Maintenant, madame, dit le 
major s'interrompant de nouvea, il 
faut que je vous dise ce que vous 
n'avez jamais SU. 

—Ah ! dit Jeanne l'aveugle, j'ai 
su taut de choses, monsieur.... 

—Sans doute, iftuia vous avez 
toujours ignoié le vrai motif de 
cette huiue violente que le marquis 
Goutran portait au comte Victor. 

L'aveugle se dressa vivemont de 
son siège comme si elle eût é,é mue 
par un ressort d'acier: 

—Vous le savez donc ? dit-elle. 
Et ses larmes cessèrent de cou

ler, et tout son visage exprima nne 
ardente et douloureuse curiosité. 

-^Oui, madame, répondit Is ma
jor, et je euis peut-être aujourd'hui 
h dernier dépositaire de ce fatal et 
terrible steret. 

Et le major continna : 
Environ deux années avant les 

éiè.iement8 que je viens de vous 
rappeler, madame, par un soir 
d'biver, et comme la nuit approchait, 
un groupe de quatre chasseurs at
teignit la lisière d'une grande forêt 
du Poitou. 

Auprèa d'enx, un piqneur qui 
tenait en lesse une petite mente de 
chiens de Vendée, poussait devant 
lui uu mulet sur le bat ü paniers 
duqneî était couché nu énorme 
sanglier mort, dépouille opime de 
la jourLée. 

Le solei avait disparu derrière de 
gros nuages noirs, la terre était 
couverte do neige ; il faisait froid, 
et nos chasseurs, le fusil sur l'é
paule, le couteau de chasse à la 
ceinture, vêtus de velours, chaussés 
degraudes bottes montantes, et la 
tête couverte, les uns da large cha
peau vendéen, les autres de la cas
quette ronde des sportmen, sonf sou amant 

M. de N n^eal et M. de Bi';ue, fiaient dans lenrs doigts et mar-

chaient d'un pas rapide. 
—Brrr ! disait l'un d'eux, com 

me il fait froid. . 
—J'ignore oft sont mes doigta, 

répondit nu second. J'ai l'onglée. 
—Heureusement, messieurs,-ajou 

ta le troisième, que nous ne som< 
mes qu'à un quart de lieue de notre 
halte de chasse. 

—Et que, fit le quatrième en 
manière de eonelnaton, noua j 
trouverons bon souper, bon feu et 
bon vin. * 

Les quatre jeunes gens doublé 
rent le pas et s'éloigiièreut de la 
fotêr. 

Cependant, l'un d'eux demeurait 
en arrière. 

—Hé ! Gontran, lui. cria-t-on, 
es-tu donc engourdi par le froid ou 
rêves-tu à tes amours ? 

Le jeune homme ainsi interpellé 
se rapprocha. 

—Et quand cela serait ? fit-il. 
—Tu as des amours ? 
—Peut-être.... 
—Ah ! bab ! 
Et il y eut comme un éclat de 

fire moqueur et sceptique. 
—Je croyais, dit un des chas

seurs, que tu avais jmé de ne ja
mais aimer. 

—Serment d'ivrogne ! 
—Sous le prétexte que les fem

mes nous prennent plus qu'elles ne 
nous donnent, et nous coûtent plus 
de larmes qu'elles ne nous rappor
tent de joies. 

—C'est vi ai, messieurs, que vou
lez-vous ! Est-ou jamais le maître 
absolu de sou cœur ? 

Et le j»noe homme prononça ces 
mots d'un ton grave et légèrement 
ému. 

—Oh! oh! messieurs, dit celui 
qui marchait à sa droite, Gontran 
eat décidément amoureux. 

—J'en conviens. 
—Et si UOU8 le mettons sur le 

chapitre de ses amours, je vous jure 
que nous aurons le plus déplorable 
des soupers. 

—Pourquoi donc ? 
—Mais parce qu'un amoureux est 

méiaucolique. 
—C'est juste. 
—Doue, foiu de la mélancolie! 
—Oh ! messieurs, dit celui qu'on 

avait, appelé Goutran, rassuicZ-
TOUS, je ne vous importunerai point 
de mes secrets. D'ailleurs le vrai 
bonheur n'est pas ooiamunicatif. 

—Tu ea donc réellemènt heu
reux ? 

—Oh ! fit le jeune homme d'un 
ton lénéiré. 

— Victor est un sceptique, dit 
Raoul de Nangeal.... 

Car, vo'js l'avez deviué, madame, 
s'interrompit le major, ces quatre 
jeunes geus n'étaient aatres que le 
marquis Gon'ran de L le comte 
Victor de B... .,M. Raoul de Nan
geal et M. de Bique. 

L'aveugle fit un signe de tête af-
firmatif et le mar or poursuivit :— 
Eu causant ainsi, les chasseurs at
teignirent uue ferme enveloppée 
daus un bouquet d'arbres, et dans 
laquelle ils logaient eudéplabemeut, 
comme on dit, depuis trois jours. 

Lorsqu'ils franchirent le seuil de 
la cuisiue, uu large feu flambait 
dans l'utre et un cuisseau de che
vreuil à la broche achevait de se 
rissoter. 

Dans uue petite salle attenante à 

la enisine, la fermière avait convert 
une table de gros liuge bis et de 
'fu'ieuce enluminée, au milieu de la
quelle éi incelait l'argenterie armo
riée apportée par les chasseurs. 

—Allons! messieurs, à table! 
dit M. de Bique. Je «ueurs de 
faim. 

—Laisse-moi donc me réchauffer 
uu moment, dit Victor, qui se plaça 
sur una chaise à califourchon de* 
vant le feu. Jo n'ai pas comme 
Gontran un amour au cœur, moi... 

Et Victor ae mit à rire. 
—Oh ! toi, dit Raoul, tu es un 

A rai railleur. 
—Je suis trop vieux pour aimer. 
—Bah! 

. —Je réserve tont l'amour que je 
puis avoir au fond de l'âme pour la 

femme que j'épouserai. 
—Pouah! messieurs, fit M. de 

Bique, voici que Victor va nous 
parler mariage. Merci ! Quelle 
absinthe I 

Raoul et M. de Bique se mirent à 
table et le marquis Gontran le» 
suivit. > 

Victor était toujours nupiii du 
feu; mais comme U porte de la pe
tite aalle était demeuiée ouverte, 
la conversation continua : 

A Continuer, 
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tisement without the express order of 
Hjtrn A BROTH ess. 

Address 
ÏIAR1 ER A OR' » HJÏTS, \ W York. / 

Cot. Camp and Canal streets. 
Pa>4 Capitol - - - $500,000 00 
Assess at & sir market 

value - - =- - 61î»,Bô5 46 
v DIEECTOBS : ) 

A. Schreiber, Charles Lapitte, 
•V. Carriere. Charles J. Leeds. 
II. Gaily, D. Fatjo, 4 
W. A. Dell, Charles E. Schmidt 
P.Ponte, Ernest Merilh, 

Aldige, JnlesTnyes, 
_ " J. Ttrae, ümddeut. ~ 
J. W. HtKcKs, Secretary, 

E. P. KELPIT. 
roopBiEnia 

A la Renommee, des Batons 
d'Amandes. 

CAKES MADE TO ORDER FOh 

BALLS AND SOIREE 

Always has on hand the Fine*! Kind of as
sorted Cakes Nougats for Wed«Hng»s«>ecial. 
ty. 

Corner St Phillip and Trcme Streets, 
oct IStim 

lt. STRINGFELLOW. 

ATTORNEY AND COVNCEL-

LOR AT LAW, 

20 ST. CHARLES STKEKT, 26 

New Orleans, 

Will practice in tho State Conrts, alto the 
District and Circuit Courts of the United 
States. Has reliable Corre»pondents through
out the S:uttfern, Kantern and Western 
Statec. , 

CCollections entrusted to mv care will have 
prompt attention. Uov5 

A FIRST CLASS SELECT SCHOOL 
FOR GIRLS ! The Rev. Dr. Thomp

son of St. Philip's Church will open a select 
si hool for Oiriu, in tho Cbapel on Calliope 
Street, near l'rj tanin, im the First Wednes
day iu Novemlxir, Girls and young misses 
of all ace*, and in all grades of »turiv «-ill bo 
received. Terms ONE DOLLAR per month' 
iu advance. 

A night achool will also Lo opened, as soon 
as a sufficient number is cumlled to com
mence. Both males and females will be re-
ct ived at the night School and taught all the 
branches of an English Education, from th> 
lowest t* the higbeot. For further informa-' 
tiou Dr. Thompson can be seen at his resid
ence No. 302$ liaronne street, and at St. 
Philip' Clmrcn at close of service. 

SAMUEL W. LEWIS, 
Private Secretary. 

aug29 2m 

p B. STAMPS. 

C O T T O N  
—JED— 

S U G A R  F A C T O  »  
— A!«»— 

(» j-.XjilfL COMMIT I OS MXncllAN 
73 CARONDELET STREET, 

New Orleans. 

Consignments solicited cf 

COTTON, 
JRICE, 

SUGAR, 
MOLASSES 

—ANO- -
COUNTRY PRODUCE GENERALLY 

Acconnt sales promotly rendered ai.«i 
satisfaction guaranteed. Liberal adyaniv n 
made on consignments, and pnrekasm 
•..ade in this market at lowest rat*s for 
account of my friends. 5-3 

A .  EP. OURSE.IU A S O N .  

17 CHAltTRKS ST1IEET, 

Importers of nnd deniers in ^ 

CAHFETIXOS, FLOOB On, CLOTHS, WHITE 
AKT> COCOA MATTING. TABLE AN« IL* 

ASO COVERS, WINDOW SHAWKS, 
CBVMB CLOTHS, BROS, MATS. 

CtnitiAcn, TABLE A EN-
IMEL OIL CLOTHS. 

3CTTAIS MATFRIAM. _ 
Luce, fleps, Damasks, Cornices, Bands, 

l ins. Gimps, Loop and Tassels, Hai , 
Cl 0*11, l'lnsh. Bed licking and ütonegs. 
Ono Pri.a Only. j.u.8 < 

$72 A WEEK. 912 a rioy at home 
eanily made. Costly outfit free. Address 
'CBUK A CO , Augusta, Maine. 

PIERRE M01LAY&S0N. 
i. arpenter s and Bvildirs 

142.. .Urqnhort Street...142 

NEW OBI.EASS LA. 

THIRD DISTRICT 

Entrepreneurs Charpentiers. 

L .  A .  G  O B  R I G H T ,  

Solicitor of Claims, 
Is prepared to attend to Pension and 

Bouutv canes of Colored oldier*„ and ana 
other *biwinef>a prctaining to them, or M 
-ny parties whoever. Addrexs 

L. A. UOBRIOHT, Washington, D. O. 
He refers to Mr. Pinchbael:, tfen. Ander, 

son, F.x-Onvernor Wells and U. . Attorney 
r-R'Wh. deeSS 79. 

«... 


